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ENTRETIEN AVEC 
ANDRÉ CHAPDELAINE 
ET W O N LAROCHELLE 

«Le cinéma régional 
n'existe pas: il y a 
des gens dans la 
région qui font du 
cinéma» 

La Cinémathèque offrait, en septembre dernier, 
un programme de films en collaboration avec Les Pro­
ductions pour un environnement meilleur, onze courts 
métrages dont dix d'animation. C'était une occasion 
pour différents groupes populaires de présenter leurs 
perspectives et pour Les Productions pour un environ­
nement meilleur le prétexte pour faire déguster des 
aliments naturels, lancer leur brochure-répertoire et 
présenter d'excellents films. 

Chacun sait que le cinéma d'intervention sociale 
n'est plus très à la mode. On lui accole malheureuse­
ment des étiquettes péjoratives. Et pourtant, dans tous 
ces films, une préoccupation louable traverse les pro­

blématiques: divertir et conscientiser tout à la fois. 
Yvon Biais, un psychologue passionné de cinéma a 
réuni autour de lui pendant plus de trois ans une di­
zaine de personnes pour visionner des centaines de 
films et constituer cette brochure de 95 pages décri­
vant plus de 150 films regroupés autour de thèmes 
précis: paix, femmes, milieu de vie, santé, marginaux, 
etc. 

Les responsables donnent ainsi au concept envi­
ronnement une extension très large où les films 
animés occupent une place de choix et ne sont plus 
relégués au rôle de hors-d'oeuvre servi avant les plats 
de résistance.111 

Dans ce sens, la soirée de la Cinémathèque pro­
posait dix films d'animation différents du « cartoon » 
traditionnel, des oeuvres d'auteurs dénonçant les 
conditions de vie aliénantes (Air, La ménagère, En 
prison, La faim, Métrofolle, etc.) et brossant un tableau 
d'horizons nouveaux (Au pays des couchers de soleil, 
Environne-moi d'amour, etc.). 

Déjà en 1981, deux cinéastes indépendants, 
André Chapdelaine et Yvon Larochelle, s'intéressaient 
au vécu écologique des Îles-de-la-Madeleine. Avec des 
moyens réduits, ils réalisaient Environne-moi d'a­
mour, une réflexion sur nos rapports avec la nature et, 
trois ans plus tard, Vendez-moi une île déserte, un 
essai sur les relations homme-femme. Ces deux films 
sont distribués par Cinéma libre. 

Leur intérêt pour un environnement meilleur me­
nte d'être mieux connu. Ciné-Bulles a rencontré André 

lapdelaine et Yvon Larochelle, cinéastes d'anima­
tion aux Îles-de-la-Madeleine. 
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1. On peut se procurer la brochure à 7,00$ en la 
commandant : 
«Les Productions pour un environnement meilleur» 
C.P. 55, Suce. K 
Montréal (Québec) 
H1N 3K9 
et dans les librairies Gutenberg, Zone libre à Mon­
tréal ; Pantoute à Québec. 

N.D.L.R.: Les propos d 'André Chapdelaine et Yvon 
Larochelle ont été recueill is par Louise Carrière, pro­
fesseure de cinéma au cégep du Vieux Montréal et 
auteure de Femmes et c inéma québécois (Boréal Ex­
press). 

Ciné-Bulles : Vous avez d 'abord tourné Envi ronne-moi 
d 'amour? D'où vous est venue l' idée d'un scénario sur 
la protect ion de l 'environnement? 

André Chapdelaine : L'idée est venue lorsque nous 
nous sommes rencontré Yvon et mo i , peu après mon 
arrivée aux Îles-de-la-Madeleine. Nous avons parlé 
souvent d 'animat ion et il y avait en même temps beau­
coup de choses qui bougeaient aux îles. Un comité de 
citoyens s'était d'ail leurs formé pour protester, entre 
autres, contre les modes de transport de la compagnie 
de sel, l 'expropriation de maisons pour construire une 
autoroute, le dragage de la lagune à Grande-Entrée en 
pleine période de frayage du homard et du hareng. 
Nous avons décidé de présenter un projet Canada au 
travail sur l 'environnement. Les exemples ne man­
quaient pas: t rop de carrières à ciel ouvert, des diff i­
cultés pour l 'approvisionnement en eau potable, la 
mer vue comme dépotoir par plusieurs pêcheurs, les 
ravages écologiques de la mine de sel. En rencontrant 
le comité de citoyens et le comité d'environnement, 
nous avons mieux cerné notre problématique. Cela a 
donné Environne-moi d 'amour. 

Ciné-Bulles : Envi ronne-moi d 'amour évoque la préve­
nance, la prévoyance et la tendresse dont on entoure 
ce qu 'on respecte. La musique est d'ail leurs toute en 
douceur et en élans. Elle est jouée par des musiciens 
des Iles. Pouvez-vous nous en parler un peu? 

André Chapdelaine : Pour la musique, nous avons 
travail lé avec deux gars des îles, Alcide Painchaud et 
un virtuose du v io lon, Bertrand Déraspe. Ils faisaient 
partie à l 'époque du groupe «Suroît» qui venait de faire 
une tournée nord-américaine pour faire connaître la 
musique tradit ionnelle aux étudiants. Quand la copie 
de travail du f i lm est sortie du laboratoire, nous nous 
sommes installés Yvon et moi avec Alcide puis Ber­
t rand. Nous avons repassé le f i lm sous tous les angles. 
Le contact avec les musiciens a été une révélation. 
Nous avons réalisé toute l ' importance de la bande 
sonore en les voyant transformer en impressions mu­
sicales notre travail de dessinateurs. Ils prolongeaient 
nos intuit ions et c'était merveil leux. Depuis, nous nous 
sommes dit que le travail sonore devrait bénéficier 
pour un prochain f i lm d'une association plus étroite 
entre réalisateurs et musiciens. 

Ciné-Bulles : Le f i lm se termine sur cette phrase : 
«L'environnement, c'est d 'abord to i et moi.» Vous pré­
sentez durant le f i lm plusieurs situations où les ma­

chines, l 'usine de sel sont les premiers responsables 
de la pol lu t ion. Est-ce qu ' i l n'y a pas contradict ion avec 
la phrase de la f in qu i insiste p lu tô t sur les responsabi­
lités individuel les que sur les grandes sources de po l ­
lut ion? 

Yvon Larochel le : Nous avons longuement hésité 
avant d' inclure cette petite phrase à la f in du f i lm. Puis, 
nous nous sommes dit qu'au fond c'est peut-être juste­
ment notre intervention personnelle qui amène les 
choses à changer. En fait, les machines, les facteurs de 
détérioration sont activés par des humains. Ainsi , aux 
îles, si les gens avaient mieux suivi tout le processus 
de dragage à Grande-Entrée et toute la détérioration 
des lieux, les possibil ités d' intervenir sur l 'événement 
et sur les décis ions auraient été plus manifestes. 
Même chose lors de l 'expropriation des maisons pour 
construire le chemin; si les gens s'étaient organisés ou 
réunis, peut-être que les choses se seraient produites 
autrement. C'est cela que nous avons voulu dire dans 
le f i lm.. . 

Ciné-Bulles : Le composi teur Normand Roger (Crac, 
Château de sable), dans une récente interview, parle 
des possibil ités extraordinaires de la musique aujour­
d'hui . Vous avez travail lé avec lui et son équipe pour 
votre dernier f i lm Vendez-moi une île déserte, parlez-
nous de cette col laboration et de ses conséquences sur 
le f i lm. 

André Chapdelaine : Dans cette interview de Normand 
Roger tirée d'un numéro de la revue ASIFA, il est sur­
tout question des possibil ités des ordinateurs et des 
synthét iseurs. Normand installe présentement son 
propre studio chez lui pour organiser tout le processus 
d'une conception sonore en complétant les transferts 
16 m m du Vu de pouce, du magnétique à l 'optique. 

C o m m e nous avons bénéf ic ié , pour Vendez -mo i 
une île déserte, d'une subvention pour une partie de la 
bande sonore, nous avons provoqué l 'opportunité de 
travailler avec Normand Roger. Pour Environne-moi 
d 'amour, nous n'avions que des moyens artisanaux, 
un enregistrement dans un audi tor ium avec une table 
de mixage rudimentaire, trois bandes, trois enregis­
t reuses d i f f é ren tes pour ten te r un semb lan t de 
mixage. Pour Vendez-moi une île déserte, les moyens 
étaient très adéquats. Travail ler avec un musicien 
comme Normand Roger, c'est être en contact avec 
quelqu'un qui parle un autre langage, qui parle un 
langage sonore, c'est collaborer aussi avec un profes­
sionnel qui a oeuvré à plus de 60 f i lms d 'animat ion. À 
un moment donné, j 'a i eu la sensation que je perdais le 
contrôle de la réalisation de mon f i lm. Alors nous nous 
sommes séparés pour quelques semaines, le temps de 
retravailler chacun de son côté et cela a été une bonne 
décision. En arriver à construire une oeuvre créatrice 
en col laboration est exigeant, mais c'est un apport 
terrible qui nous mult ip l ie, nous dépasse, complète le 
f i lm. Ainsi il y a des ambiances qui sont créées par des 
effets musicaux uniquement. Nous savons mainte­
nant que le concepteur de bande sonore va plus loin 
que le visuel, notre l imite à nous, dessinateurs. 

Ciné-Bulles : En voyant vos deux f i lms on ne peu t 
s 'empêcher de penser à toute la po lémique autour de 
la pêche aux phoques. Déjà, dans Envi ronne-moi d'a­
m o u r vous faites une al lusion brève mais éloquente 
aux prat iques pol luantes des Madel inots eux-mêmes. 
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Le ton est ferme et blagueur à la fois, pas du tout 
moralisateur. Comment voyez-vous cette nécessité de 
critiquer, de faire réfléchir avec un médium, l'anima­
tion, qu'on a surtout relié au divertissement? Peut-on 
dire que vous faites du cinéma d'animation pour 
adultes? 
Yvon Larochelle, André Chapdelaine : D'abord, on ne 
pêche pas le phoque, on le chasse. Concernant la no­
tion de divertissement en animation, au Québec, nous 
sommes profondément Nord-américains. Ici, anima­
tion se confond à dessins animés, cartoon, comédies. 
Il faut se rappeler que lorsque les films d'animation 
étaient présentés en début de programme, c'était sou­
vent une occasion pour le spectateur en retard de ne 
pas rater le début du film principal. L'animation n'était 
qu'un tampon. De ces habitudes viennent les éti­
quettes de «cinéma pour enfants» et «cinéma pour 
adultes». Pour nous, la démarcation ne se situe pas à 
ce niveau. Il s'agit plutôt de toucher l'enfant qui est 
dans l'adulte. Le sujet de certains films peut rejoindre 
surtout les adultes, mais la manière et le développe­
ment rejoignent l'émotivité. 

La démarcation entre cinéma d'animation pour 
adultes et pour enfants est beaucoup plus complexe. 
Notre type d'animation s'adresse à des enfants ou à 
des adultes; il s'adresse au même niveau d'appréhen­
sion car les enfants sont adultes et les adultes conser­
vent un caractère enfantin. Alors, pourquoi réduire ce 
cinéma à l'un ou l'autre aspect? 
Ciné-Bulles : Dans Vendez-moi une île déserte, le per­
sonnage principal est une femme; vous étiez deux 
réalisateurs masculins, comment cela a-t-il été pos-

Environne-moi d'amour, film d'animtion de André Chapde­
laine et Yvon Larochelle (distributeur: Cinéma libre). 

sible de lui faire vivre des situations où les hommes 
sont des agresseurs? 

André Chapdelaine : Le titre Vendez-moi une île dé­
serte vient d'une chanson de Lucid Beausonge, Lettre 
à un rêveur. Son refrain nous a particulièrement ins­
pirés. Pour le processus de conception du film lui-
même, basé sur les relations homme-femme, nous 
tenions à débattre du projet avec des femmes enga­
gées. Nous avons rencontré les responsables de «La 
maison des femmes» des Îles-de-la-Madeleine. Les 
discussions ont été fructueuses mais limitées. Pour 
nous, il ne s'agissait pas de refléter essentiellement 
leur vision à elles, c'est pourquoi nous avons poursuivi 
notre réflexion seuls. Cela nous a obligés à revenir sur 
nos expériences réciproques d'hommes. Je me disais, 
nous allons faire un film qui s'adresse avant tout aux 
gars, en leur disant: «Écoutez les gars, calmez-vous un 
peu, nous autres aussi nous sommes des gars mais 
nous en avons assez de tout le caractère macho». Nous 
nous sommes dit aussi que la discussion sur les rap­
ports homme-femme ne devait pas être le seul apa­
nage des femmes. Si les hommes ne sont pas 
concernés là-dedans, qu'est-ce qui va arriver? 

En tenant compte de cette situation, il ne faut pas 
s'attendre à ce que le film soit à la fine pointe du 
féminisme mondial. D'abord parce que le féminisme 
n'est pas dominant dans notre entourage. Il y en a qui 
sont encore très loin derrière, d'autres qui n'ont pas 
d'opinion sur le sujet et même certains qui ne savent 
tout simplement pas que ce mouvement existe... En 
travaillant au fi lm, nous revenions sur le passé, sur 
notre éducation. Adolescents, nous ne nous identi­
fions pas aux gars machos, ce qui nous a posé d'é­
normes problèmes d'appartenance au clan: comme 
mâle, on exige que tu te situes et fasses tes preuves. 
Alors là, ce sont les femmes qui écopent, qui sont 
violentées. 

Il fallait rendre dans le film cette notion d'agres­
sion face aux femmes, cette approche compétitive des 
hommes pour posséder cet objet qu'on appelle 
Femme. Car ce sont ces exigences qui nous ont mis, 
très tôt dans notre vie, en conflit avec d'autres 
hommes. Déjà le milieu familial est un noyau qui te 
pousse à des attitudes sexistes. Un petit gars est plus 
valorisé dans sa famille qu'une fille. Et pourtant... Pas 
besoin d'être une femme pour ressentir ce sentiment 
d'agression, car cette violence et ces pressions nous 
les avons connues. 

Faisant partie de la race masculine, on s'attend à 
ce que tu te comportes de telle façon pour être assimilé 
à ta dite race, et à cela nous avons dit non. Nous avons 
le choix de refuser les modèles et de bâtir une autre 
forme de relation avec les femmes. C'est dans cet 
esprit que nous avons réalisé Vendez-moi une île dé­
serte. 

Ciné-Bulles : I l y a deux séquences particulièrement 
réussies dans les deux films: celle de la table de billard 
dans Environne-moi d'amour où l'ouvrier vise les mai­
sons comme si c'était des billes et l'autre dans Vendez-
moi une île déserte, lorsqu'on passe du garçon jouant 
au camion à l'homme au volant d'un vrai «truck». 
Comment avez-vous travaillé pour réussir ces mouve­
ments si bien enchaînés? 

André Chapdelaine : Les deux séquences dont tu 
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parles ont été réalisées par Yvon. C'est en discutant le 
scénario que nous nous sommes réparti le travail se­
lon nos goûts et nos expériences. 

Nous n 'av ions, Mar ie Chapdela ine, Yvon et mo i , 
jamais touché à l 'animation lorsque nous avons entre­
pris Environne-moi d 'amour. 

Yvon Larochelle : Au départ, nous n'avons pas fait une 
étude de style, nous avons plutôt mis en commun nos 
idées. Je dessine depuis que je suis petit et, sans le 
savoir, ma forme de dessin tendait vers l 'animation. Je 
raconte dans le mouvement. C'est f lagrant lorsque je 
revois aujourd'hui mes vieux dessins. 

André Chapdelaine : Il y a des éléments plus facile­
ment réalisables pour une personne que pour une 
autre, ainsi la façon dont une caméra se déplace dans 
l'espace pour la séquence de bil lard. Yvon l'a captée de 
façon terrible. Ce sont des aspects que nous avons 
approchés de manière intuit ive dans le premier f i lm et, 
dans le deuxième, de manière plus technique et plus 
précise. 

A ins i , dans Vendez-moi une île déserte c'est vrai 
qu 'on passe aisément du garçon jouant au camion à 
l 'homme au volant du vrai «truck». Yvon a bien rendu 
ce rapport entre le petit garçon qui s'assimile à des 
objets. Il joue avec des bebelles, fait corps avec quel­
que chose, s' identif ie à des véhicules automobi les. 
C'est ce que nous voul ions montrer. À cause de cela, 
dès l'instant où tu auras un volant entre les mains, tu 
sera un mâle plus sûr de toi et cela te donnera la 
possibi l i té d 'avoir plus de contacts avec tes sem­
blables parce que c'est cela qui valorise le plus. Dans 
cette séquence, le petit garçon manoeuvre sa boîte à 
savon, puis bascule dans un gros camion et se mani­
feste comme adulte mâle dans ce véhicule-là. Il siffle la 
f i l le quand son ami vient le rejoindre, jamais tout 
seul... 

Yvon Larochelle, André Chapdelaine : Il y a pourtant 
des d i f fé rences dans le t ra i t emen t des deux sé­
quences. Pour celle de la table de bil lard, nous avons 
opéré comme si nous f i lmions avec une caméra f ixe: 
ce sont les éléments qui basculent dans le cadre. Dans 
Vendez-moi une île déserte, la séquence du jeu est 
dessinée comme si la caméra en mouvement faisait 
corps avec la démarche du garçon, le suivai t de 
proche. C'est une autre technique... 

Ciné-Bulles : Vous avez déjà produi t deux f i lms en 
trois ans à l 'extérieur de Montréal . Où en est le cinéma 
régional? Est-ce p lus facile, en région, de travail ler en 
animat ion que de faire du documentaire ou de la fic­
t ion? 

André Chapdelaine : Le cinéma régional n'existe pas: 
il y a des gens dans la région qui font du cinéma. Nous 
vivons en région, nous faisons du cinéma. 

Peu de gens f o n t de l ' a n i m a t i o n en -deho rs de 
Rimouski et des îles. Le cinéma de f ict ion du Bas Saint-
Laurent n'existe pas. Radio-Québec réussit à l'occa­
sion à tourner des documentaires, c'est à peu près 
tout. 

Pour fa i re du c inéma d 'an imat ion aux Î les-de-la-
Madeleine, il faut se motiver continuel lement et se 
prendre en mains. Cela a voulu dire, au départ, créer et 
se donner des moyens. Ces moyens demeurent en­
core modestes. Les deux f i lms ont été réalisés dans le 

cadre de p r o g r a m m e s de c réa t ion d ' emp lo i s . À 
125,00 $ par semaine, les deux pieds dans la pauvreté, 
nous avons tout de même de la chance d'être en région 
car probablement qu'à Montréal notre projet de mise 
sur pied d'un atelier de cinéma d'animation aurait été 
tout bonnement refusé. 

Yvon Larochelle : Nous travail lons avec du matériel 
très simple, du papier. Nous avons appris qu 'on pou­
vait maintenant se procurer des acétates brouil lées, ce 
qui est bien car les acétates normales ont un rendu 
trop f ixe. Ces nouvelles ressources se trouvaient en 
vil le, nous les importons maintenant ici. L'imagerie de 
nos f i lms et le choix de minimiser l 'application des 
couleurs sont aussi dictés par nos moyens modestes. 
Cette façon économique d'appliquer la couleur en gar­
dant de grands espaces blancs donne à nos f i lms une 
manière particulière. Il en est de même de la musique 
des gens des îles sur Environne-moi d 'amour. Les acé­
tates brouil lées devraient permettre aussi des possibi­
lités intéressantes pour rendre le climat des îles et sa 
lumière propre dans notre prochain f i lm. 

En rég i on , on est ob l igé d ' inventer de cour i r a-
p r è s les r e n s e i g n e m e n t s et les p e r s o n n e s -
ressources. C'est un défi de tous les instants. Est-ce 
que cela en vaut la peine? 
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